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ENQUETE  JUDICIAIRE. 

AFFAIRE  TAYLOR 


Iv 


/    Nonu  des  jurés  : 

MM.  Régis  Roy,  Joseph  Chamberland,  Félix 
Parent,  Emile  Jacot,  Antoine  Parent,  Honoré 
Casault,  Uldéric  Desroohea,  Louis  Falardeau, 
jfiusèbe  Picard,  Ovide  Montambault,  Pierre 
Grenier,  Napoléon  Couture,  Prudent  Roussel, 
Jos.  St. -Pierre,  William  Fitzback,  Régis  Roy, 
fils. 

Témoignages  pris  et  assermentés  ce  treizième 
jour  de  mars  1868  et  les  jours  suivants,  en  la  pa- 
roisse de  S«-..-Roch,  district  susdit,  devant  Char- 
les-Eugène  Panet,  ecr.,  coroner  de  Sa  Majesté, 
à  vue  du  corps  de  William  Henry  Taylor,  âgé 
de  huit  ans. 

NAPOLÉOK  HENRY  TAYLOR,  âgé  de  II  an?  ; 

Je  suis  frère  du  défunt  ;  on  l'appelait  Henry  ; 
il  y  a  à  peu  près  huit  jours  qu'il  est  malade,  il  a 
empiré  hier  ;  ça  commencé  le  matin,  il  avait 
mal  au  cœur  et  mal  à  la  tête.  Il  a  vomi  hier 
dans  l'après-midi,  j'ai  n'ai  eu  connaissance  que 
l'une  fois  ;  c'est  maman  qui  m'a  dit  qu'il 
avait  vomi  ;  je  ne  l'ai  pas  vu  vomir.  Hiev 
dans  l'après  midi  il  a  mangé  une  assiettée  de 
gruau,  c'est  ma  belle  mère  qui  la  lui  a  donnée. 
C'est  vers  deux  heures  qu'il  a  vomi  et  il  a  pris 
le  gruau  vers  une  heure. 

Le  défunt  n'allait  pas  à  l'école  ;  je  vais  à  l'é- 
cole chez  les  Frères.  Le  défunt  faisait  des  com- 
missions pour  mon  père  ;  quelquefois  il  sciait 
du  bois  ou  le  fendait. 

J'ai  connaissance  que  ma  belle-mère  a  frappé 
le  défunt  avec  le  morceau  de  cuir  qui  m'est 
montré,  elle  ne  l'a  pas  frappé  pendant  les  huit 
iouTB  qu'il  a  été  malade.  Je  sais  que  ma  belle- 
lère  m'a  dit  que  le  défunt  portait  des  marques 
ir  son  corps,  mais  que  c'était  lui-même  qui  se 
les  était  données.  C'est  pendant  les  huit  der- 
niers jours  que  j'ai  entendu  dire  cela  à  ma  bel- 
»-mère  ;  le  défunt  ifen  a  pas  parlé, 
n  n'y  avait  que  ma  belle-mère  qui  le  soignait 
endant  sa  maladie,  elle  ne  lui  fesait  manger 
'Ue  de  la  soupe  et  du  pain. 
Transquestionné  par  W.  H.  Taylor,  le  prison- 
w. 

d'est  ma  mère  qui  m'a  dit  que  le  défunt  était 
Jade  pendant  ces  huit  Jours. 
Je  ne  me  suis  aperçu  qu'hier  qu'il  était  ma- 
ie. Il  disait  quelquefois  qu'il  avait  faim,  mais 


n'a  jamais  dit  qu'il  était  malade.  J'ai  connais- 
sance qu'il  a  déserté.  C'est  l'été  dernier  qu'il  a 
déserté  pour  la  première  fois.  Il  a  été  quatre 
jours  absent  cette  fois-là. 

Il  a  déserté  une  deuxième  fois,  il  est  allé  chez 
son  oncle  Cléoplias  Demers.  Je  suis  allé  le  soir 
le  chercher.  Il  m'a  dit  qu'il  ne  voulait  pas 
revenir,  parce  qu'il  lui  manquait  trois  sous 
et  qu'il  avait  trois  bâtons  de  tire.  Il  est  revenu 
avec  moi  jusque  chez  M.  Lemieux,  et  il  m'a 
laissé  ;  moi,  je  me  suis  rendu  chez  mon  père. 

Il  a  déserté  encore  jeudi  de  la  semaine  der- 
nière; cette  fois,  c'est  mon  oncle  François  Jacot 
qui  l'a  ramené.  Mon  père  m'a  souvent  envoyé 
le  chercher  le  soir.  Je  n'ai  iamais  eu  connais- 
sance que  mon  père  ait  refusé  de  nous  laisser 
entrer.  J'ai  connaissance  que  mon  père  et  ma 
belle-mère  ont  souvent  veillé  plus  +Ard  que  da 
coutume  pour  l'attendre.  J'ai  aussi  connaissance 
que  pendant  les  quatre  jours  qu'il  a  été  absent, 
mon  père  a  fait  des  démarches  pour  le  faire 
chercher. 

Je  ne  l'ai  pas  vu  manger  le  gruau  hier  l'a- 
près-midi. ,Te  suis  venu  diner  vers  midi,  jen'étaia 
pas  à  la  maison  quand  mon  père  est  venu  dîner. 
Je  crois  que  c'est  vers  quatre  heures  que  j'ai  été 
en  commission  pour  chercher  du  monde,  parce 
que  le  défunt  se  mourait.  C'est  ma  belle-mère 
qui  m'a  envoyé. 

Ma  grand'mère  Demers  et  une  de  mes  tantes 
étaient  alors  avec  ma  belle-mère.  Quand  ma 
belle-mère  battait  le  défunt  avec  le  cub,  c'é- 
tait sur  les  mains  ou  sur  les  épaules,  c'est  ma 
belle-mère  qui  m'a  dit  que  le  défunt  avait  man- 
gé le  gruau  vers  une  heure. 

Quand  mon  père  ou  ma  belle-mère  le  gron- 
dait, il  ne  disait  pas  toujours  la  vérité  ;  c'était 
pour  cela  qu'ils  le  battaient.  Il  mentait  souvent, 
et  n'était  pas  trop  bon. 

Réexaminé  par  le  Coroner  : 

L'été  dernier,  pendant  un  mois  à  peu  près, 
ma  belle-mère  faisait  vendre  de  la  tire  de  sirop 
par  le  défunt,  elle  comptait  les  bâtons,  et  quand 
il  n'avait  pas  tout  vendu  ou  bien  qu'il  lui  man- 
quait des  sous,  elle  le  battait  avec  le  vei-detie, 
quelquefois  il  criait  bien  fort.  Le  défunt  n'a- 
vait pas  autant  de  bardes  que  moi  ;  il  avait  une 
petite  blouse  gris©  d'été,  quand  il  sortait  c«t 


hiver  il  n'avait  que  celle-là  ;  il  avait  un  casque, 
une  chemise  de  coton  une  veste  et  une  crémone! 
Ma  belle-mère  m'a  djt  qu'il  avait  trois  pairs 
de  bas  de  lame;  il  avait  des  mitaines  et  aussi 
des  demi-bottes. 

Vendredi  de  la  semaine  dernière,  le  défunt 
m  a  dit  qu'il  avait  faim  et  m'a  demandé  de  le 
laisser  aller  chez,  monsieur  Picard,  qui  est  notre 
voisin.  Mon  père  et  ma  mère  m'avaient  donné 
commission  de  le  garder  pour  l'empêcher  de 
manger,  parce  que  après  son  souper, ilcherchait 
à  manger.  Ma  belle-mère  m'avait  ditqu'il  avait 
manger  comme  il  faut  au  souper.  Le  défunt  me 
ditqu  lin  avait  pas  eu  à  manger  le  midi,  et 
qu  11  n  en  avait  eu  que  peu  au  souper. 

Transquestionné   par   le  prisonnier  W    H 
xaylor.  ' 

Le  défunt  m'a  dit  que  M.  Picard  avait  de 
quoi  de  bon  et  qu'il  voulait  aller  là  pour  man- 
ger Le  défunt  m'a  dit  que  M.  Picard  lui  avait 
dît  de  garder  des  sous  pour  empoisonner  son 
père  et  sa  belle-mère.  Quand  je  mangeais,  le 
défunt  mangeait  toujours  comme  moi  et  c'était 
toujours  de  quoi  de  bon  ;  le  défunt  en  avait 
mutant  que  moi.  Quand  je  gardais,  vendredi, 
mon  père  et  ma  belle-mère  étaient  allés  à 
t  église. 

Anto/ne  Tessier  dit  Laplante,  maçon,  de  St  - 
Koch,  étant  assermenté,  dépose  et  dit  • 

♦«  fi?^""^'^l?^^^"?''  j®  ^'*^v»  <^an3  la  cour 
tout  l'hiver.  J'ai  vu  le  défunt  scier  du  bois  dans 
la  cour,  et  a  part  d'une  couple  de  cordes,  ie 
pense  qu  il  a  scie  le  reste.  Il  y  a  à  peu  près  tvôl 


-  ,  '  , -~: —  --o"--"""  «D  temps  en  temps 
©n  haut  et  pleurait  ;  je  crois  que  cette  fois  il  est 
reste  a  peu  près  une  demi-heure  dehors.  J'ai 
donne  des  mitâmes  à  renfant,et  il  les  a  remises, 
parce  jïu'il  lui  était  défendu  d'en  mettre  dan^ 
Bes  mains.  Il  m'a  dit  souvent  qu'il  était  mal- 
traite par  son  père  et  sa  mère.  Je  lui  ai  de- 
mande pourquoi  il  sciait  du  bois  par  ces  eros 
anauvais  temps,  il  me  répondit  qu'il  lui  fallait 
bien  le  fau-e,  parce  qu'il  serait  battu. 

Te  n'ai  pas  vu  le  défunt  se  faire  battre  ;  mais 
aept  ou  huit  fois  dans  l'hiver,  j'ai  entendu  en 
fiaut  les  cris  des  enfants  qu'on  battait 

Le  défunt  m'a  dit  qu'on  le  battait  parce  qu'il 
ne  fournissait  pas  à  scier  du  bois  pour  la  mai- 
Bon;  ji'ai  vu  son  petit  frère  lui  aider  quelque  fois 
mais  je  n'ai  jamais  vu  le  père  lui  aider.  ' 

L'enfant  était  chétif  et  maigre,  par  suite  du 
manque  de  npurriture  et  des  mauvais  traite- 
ments. 


4  — 

FÉLICITÉ  PL4HTE,  épouse  de  Napoléon  Jean 
1  etit,  rend  aussi  le  même  témoignage  que  lea 
deux  autres.  ^^  ^ 

Eloi  Picard,  menuisier,    de  St.-Roch,  asser- 
menté dit  de  plus  :  Jeudi  dernier  le  défunt  est 
venu  chez  moi  et  a  bu  beaucoup  ;  il  m'a  dit  que 
sa  belle-mèrene  voulait  pas  qu  il  bût,  c'est  pour- 
quoi  il  venait  chez  moi;  il  me  dit  aussi  nue  sa 
belle-mere  avait  mis  pas  moins  de  deux  pm- 
gnees  de  sel  dans  sa  soupe  et  qu'elle  ne  voulait 
pas  le  laisser  boire.  Je  lui  dis  :  Puisque  tu  es  ai 
maltraite  que  cela,  pourquoi  ne  vas-tu  pas  à  So- 
merset. Il  m'a  dit  :  Ce  n'est  pas  aisé,  je  suis  tout 
nu  et  jo  n  ai  pas  d'argent  pour  payer  mon  paa- 
sage.   Je   ne  l'ai  pas  vu  depuis.    Quand  il  a 
mange  chez  moi,  il  tremblait  de  tous  ses  mem- 
bres ;  il  me  dit  qu'il  n'avait  pas  de  bas  dans  ses 
bottes.  Il  tremblait  comme  s'il  avait  été  malade. 
11  m  a  dit  qu'il  n'avait  pas  dîné,  qu'il  savait  qu« 
sa  belle-mèse  ne  voulait  pas  lui  donner  à  dîner 
et  11  me  semble  qu'il  n'avait  pas  déjeuné.  Il  m'a 
dit  que  sa  belle-mère  le  faisait  pâtir  démanger. 
Iransquestionné  par  le  prisonnier  W.  H.  Tay. 

Ma  femme  l'a  fait  déchausser  pour  voir  s'il 
avait  des  bas  dans  ses  bottes,  et  ma  femme  m'a 
dit  qu'il  n'en  avait  pas. 

Ce  sont  là  tous  ^s  témoignages  entendus  b 
premier  jour,  vendredi. 

Second  jour,  14  mars. 
•  ^T^J,^  rRCTTEL,  épouse  de  M.  Picard,  menui- 
sier  de  St.  Eôch,  assermentée,  dit  de  plus  que  son 
mari:  L  enfant  venait  souvent  chez  nous  pour 
boire,  et  disait  que  sa  mère  le  faisait  pâtir.  Je 
lui  dis  :  Pourquoi  ne  le  dis-tu  pas  à  ton  père?  II 
me  répondit:  "  Ah  I  si  j'en  parlais  à  papa,  elle 
me  tuerait."  *-*->« 

,r^^^*"?nf  i*  dernier,  j'ai  vu  Mme  Fluette  (ou 
Mme  Thibault),  et  lui  demandai  ce  qu'était 
devenu  1  enfant  ;  elle  me  dit  qu'elle  était  allée 
chez  Taylor  et  qu'elle  n'avait  pu  voir  l'enfant. 
Le  lendemain  jeudi,  on  est  venu  me  dire  que 
1  enfant  se  mourait  ;  j'arrivai  pendant  que  le 
prêtre  lui  donnait  les  saintes  huiles  ;  le  défunt 
est  mort  vers  huit  heures  ce  soir-là.  Mme 
Taylor  m'a  dit  que  l'enfant  était  en  santé,  qu'il 
n  était  malade  que  depuis  ce  matin  là,  qu'il  avait 
mal  a  la  tête,  qu'il  avait  vomi,  qu'U  avait  pris 
une  assiettée  de  gruau  avant  de  perdre  con- 
naissance. 

Mme  Taylor  m'a  aussi  dit  que  quelques 
temps  avant  de  perdre  connaissance,  l'enfant 
demandai   à  être  mené  chez  moi;  elle  lui  ré- 


--  ™v— >.  v>„^i,  iiivji.-  Biits  lui  ré- 
pondit :  ;'  tu  VOIS  bien  que  tu  ne  peux  pas  te 
porter  toi-même,  tu  n'es  pas  capable  ;  "  et  elle 
m  a  dit  aussi  que,  du  moment  où  ils  ont  pris 
1  enfant  a  deux  et  l'ont  mis  sur  le  lit.  H  a  par- 


FELToiTÉ  mahett,  épouse  de  Antoine  Laplante 
Je  connaît  le  défunt.  Le  père  du  défunt  de- 
meure dans  le  haut  de  la  maison  que  j'occupe 
Nous  ne  nous  voisinons  pas.  Elle  confirme  lé 
témoignage  de  son  mari.  Elle  dit  de  plus  qu'elle 
a  vu  l'enfant  qui  prfinaif.de  larei'»^  dans  3-=   \-,    -^      *  v       : ^-- --t'"°""»"oi  ".  xi.  xav- 


du  connaissance.    Elle  me  dit  que  c'était  sa 
mère  qui  l'aidait  à  porter  l'enfant. 
Transquestionnée  par  le  prisonnier  W.  H.  Tàv- 
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le  prisonnier.    Je  ponse  qu'il  était  &  peu  près 

Îuatre  heures  lorsque  je  suis  allée  chez  Taylor. 
'y  suis  restée  jusqu'à  six  heures.  Taylor  ar"iva 
vers  six  heures.  J'y  suis  retournée  vers  sept  heu- 
res ;  Taylor  était  parti  pour  aller  chercher  le  mé- 
decin. 

Napoléon  Petit,  assermenté,  dit  : 
Presque  tous  les  soirs  Taylor,  le  i)ri30nnier, 
battait  le  défunt,  et  il  n'y  a  qu'un  plancher  sira- 

Fie  qui  nous  sépare  ;  tous  les  soirs,  j'entendais 
enfant  se  plaindre  et  demander  pardon  à 
son  père.  J'ai  entendu  souvent  le  bruit  d'un 
corps  qu'on  jette  sur  le  plancher.  Il  y  a  à  peu 
près  trois  semaines,  j'ai  trouvé  qu'il  le  battait  si 
tort  que  j'ai  pris  mon  balai,  et  je  frappai  sur  le 
plancher,  en  disant  au  prisonnier,  c|ue  s'il  ne 
s'arrêtait  pas,  que  j'ahais  monter;  il  cessa  do 
battre  l'enfant,  car  c'était  le  défunt  qu'il  battait, 
je  reconnus  sa  voix.  Le  reste  confirme  ce  qui  a 
déjà  été  dit. 

Ambroisb  LECLERC,marchand-épicier,  St. -Roch, 
.  assermenté,  dépose  et  dit  : 

La  semaine  dernière,  vers  le  milieu  de  la 
semaine,  le  défunt  est  venu  chez  moi  faire  une 
commission,  pour  chercher  quelque  chose  au 
magasin.  Je  remarquai  qu'il  était  extrêmement 
faible.  Je  suis  même  passé  en  dehors  du  comp- 
toir pour  le  soutenir,  je  l'ai  assis  sur  une  boite 
et  lui  ai  demandé  ce  qu'il  avait  et  s'il  était 
malade.  Il  me  dit  qu'il  avait  bien  mal  à  la  tête. 
"Si  j'avais  de  l'eau  à  boire  je  crois  que  ça  me 
mettrait  mieux,  car  je  suis  altéré  c'est  terrible." 
Je  lui  dis  :  "Pourquoi  ne  bois-tu  pas  chez  vous  ?" 
H  répondit:  "Maman  ne  veut  pas  m'en  donner." 
Je  lui  donnai  de  l'eau  qu'il  but  de  suite.  Je  l'ai 
pris  par  les  bras  et  le  ramenai  moi-même  chez 
son  père;  je  ne  pensais  pas  qu'il  put  se  rendre 
seul.  Je  lui  ai  oflFert  de  rentrer  avec  lui  pour 
parler  à  sa  mère,  car  il  était  bien  malade,  il  ne 
voulut  pas  me  laisser  rentrer,  et  me  dit  qu'il 
avait  peur  que  sa  mère  vint  à  le  battre.    Il  me 

Sria  de  ne  pas  entrer.    J'ai' rencontré  Taylor 
epuis  ce  temps,  mais  je  ne  lui  en  ai  rien  dit. 

Zaoharie  LBii-EavRE,  étant  asse'  iuenté,  dépose 
et  dit  :  L'automne  dernier,  vers  la  Toussaint,  il 
était  dix  heures  du  soir,  je  vis  le  défunt  près 
de  la  Halle  Jacques  Cartier  ;  il  tremblait  de  froid 
et  était  minceraent  vêtu;  je  lui  demandai 
pourquoi  il  ne  s'en  retournait  pas  chez  lui  ;  il 
m'a  dit  qu'il  ne  pouvait  pas  s'en  aller  avant  d'a- 
voir tout  vendu  toute  sa  tire,  parce  qu'il  crai- 
gnait d'être  battu  par  sa  mère.  Je  le  fis  entrer 
dans  ma  cabane  une  demi-heure  après  et  lui 
achetai  deux  bâtons  de  tire  qui  lui  restaient, 
pour  l'envoyer  ;  l'enfant  s'en  alla  alors.  Le  reste 
du  témoignage  est  la  même  chose  que  les  autres 
entendus. 

Dans  le  transquestionnement  par  les  prison- 
niers Taylor  et  Marguerite  Demers,  M.  Z.  Le- 
febvre  dit  :  Le  soir  j'ai  entendu  battre  l'en- 
fant ;  il  y  avait  un  châssis  d'ouvert  chez  Taylor 


et  un  des  miens  aussi  était  ouvert.    Je  n'ai  pas 
entendu  de  paroles.  * 

Le  Rvd.  Charles  Richard,  Ftre.  vioaire,  do  la 
paroisse  de  St.-Roch,  étant  assermenté,  dépose 
et  dit  : 

Je  ne  connaissais  pas  le  défunt  de  son  vivant. 
Jeudi,  dans  le  cours  de  la  journée,  j'ai  été  appelé 
auprès  du  défunt. 

Je  l'ai  trouvé  couché  dans  un  lit,  il  était  sans 
connaissance  et  m'a  paru  dangereusement  ma- 
lade; je  me  suis  hâté  de  l'administrer.  Il  avait 
une  grosse  fièvre,  le  cœur  lui  battait  très-fort  ; 
j'ai  mis  la  main  sur  sa  poitrine,  il  n'avait  pas 
de  connaissance.  Il  n'a  pas  vomi  pendant  que 
j'étais  là. 

Une  des  femmes  présentes  m'a  dit  qu'elle 
n'avait  pas  envoyé  chercher  un  médecin,  parce- 
qu'elle  se  trouvait  chez  des  étrangers. 

Eméme  Trudel,  épouse  de  Eloi  Picard,  ré- 
examinée, confirme  le  témoignage  du  Rvd.  Chs. 
Richard. 

Emélib  Plante,  épouse  de  J.-Bte.  Thibault, 
étant  assermentée,  dépose  et  dit  : 

Il  y  a  huit  jours,  jeudi  dernier,  j'ai  eu  occasion 
d'aller  chez  Taylor  ;  le  défunt  était  as^is  au  côté 
de  son  lit.  Sa  belle-mère  me  dit  en  parlant  du 
défunt  :  On  est  obligé  de  l'attacher,  parce  qu'il 
veut  déserter.  J'ai  trouvé  qu'il  avait  l'air  comme 
de  coutume.    Aussitôt  que  la  belle-mère  du 
défunt  m'a  dit  qu'elle  était  obligée  do  l'atta- 
cher, ça  m'a  fait  de  la  peine  de  voir  l'enfant  | 
attaché.  J'ai  fait  ce  que  j'avais  à  faire  et  je  suis  j 
partie  de  suite.  Je  ne  puis  dire  si  l'enfant  était  | 
attaché  ou  non.    Je  suis  retournée  chez  Taylor, 
mais  je  n'ai  pas  vu  l'enfant  ce  jour-là.    C'est] 
jeudi  dernier  que  l'enfant  est  mort. ,  Mme  Tay- 
lor me  demanda  d'aller  chercher  le  prêtre.    Jej 
lui  dis  que  oui.    Mme  Taylor  me  dit  qu'elle! 
avait  dit  à  .son  mari  d'aller  le  chercher,  mais  qu'ill 
lui  dit  :  Ne  crains  donc  pas,  il  ne  mourra  pas.I 
J'ai  été  chercher  M.  Richard  moi-même.  Quand! 
j'ai  vu  l'enfant,  avant  d'aller  chercher  le  prêtrej 
j'ai  remarqué  que  le  cœur  lui  sautait  beaucoup.! 
Je  ne  pense  pas  que  l'enfant  avait  sa  connauJ 
sance.  Je  lui  ai  parlé,  et  il  ne  m'a  pas  répondu.) 
Il  était  tranquille  dans  son  lit,  sans  remuer.  Je 
suis  partie  et  ne  suis  plus  revenue. 

LÉoOADiE  Tardif,  épouse  de  Jean  Michel,  bou<| 
langer,  de  St.-Roch,  étant  assermentée,  dépose 
et  dit  :  Il  y  a  deux  ans  le  prisonnier  demeurait 
dans  le  haut  de  la  majson  que  nous  occuponsJ 
J'ai  eu  connaissance  que  le  défunt  et  son  frère 
ont  été  battus  souvent  par  leur  belle  mère.  J'a| 
eu  connaissance  que  le  défunt  a  été  battu  und 
fois  par  son  père.  Je  n'ai  pas  connaissance  d'au] 
cuns  mauvais  traitements  arrivés  récemment. 

Joseph  àmédé  Mailloux,  marchand -épicierJ 
de  St.-Roch,  assermenté,  dit  :  A  la  fin  du  mois 
d'octobre  dernier,  entre  onze  heures  et  onze 
heures  et  demie  du  soir,  j'ai  rencontré  le  déj 
funt  dans  la  rue  de  la  Couronne,  au  coin  d^ 
chez  moi.  U  faisait  extrêmement  froid  ce  sol 


Froid  ;  jeTui  i:'2h  tr„  ,^V'.plottait  de 


i»u.p,ed«,  avaît  de  ma-vn.»  .il^^^^^^'J»! i  ''  ^t»»''      ;<  Mon  Dieu,  que Jai  mal  à  la  tôto I " 

Çjuand  il  demandait  à  aller  en   bas    il  avaif 

Jo  crois  que  c'est  lundi  que  j'ai  vu  Mme  Thî 
bau  t  chez  Taylor.     Elle  est  entrée   im^L tant 
et  s  est  assise,  je  ne  l'ai  pas   entendus  diïe  un 
mot.  Je  no  sais  pas  ce  qu'elle  est  venue  faire 
mais  elle  est  restée  très^peu  de  temps       ^'*''^' 

1.0  défunt  était  alors  couché  ou  ft«^i«  «»  «/*' 


*Wt  v.nu  pour  entrer  eh.lrn.èr.T'"-'!'!''! 
.gour^^.cheraore.Vl"rllr.t;"oT.ïï£: 

Il  me  répondit  qu'il  ne  voil  i^^n^  i      '"l""'*  •• 
Beul,  parce  nu' 1  sP,",îf  i -l    -,  ,^^' ""^'"«hezlni 

le  fis  couche?,  et  1 S    riTln''^'"'^-''^  ^•'^""-  '^^ 

lendemain  mâthV  Je  reZl""r  '''  "'""S'^'"  ^« 
déjà  été  dit.  ^'^  confinno  ce  qui  a 

Anoèle  Dumont,  veuve  d'T^ri«.,o^^  -r^ 
a.8ermen«/.e,  dit  :  JeZul^f^^^^^^^^^^ 
Demers  (a  pl•isonnièrp^     t"'*^."^-^^!*^' guérite 
2^3^or  cinq  jo^urs^nît  itX<lSr  ^ 

m'avait  pie  do' ^  o  Tef  l';?'  ^'  T  «"^ 
temps.  Quand  .le  ^uis:;;i';  ^h  \Cor7ed''' 
funtse  plaignait  du  mal  de  f.'fn  n  '  ^^'^^ 
comme  nbus  delà  soupe  au  .a'^'  '^  ^'"^^^^' 

funt"sttt??SantT""r^'^'^^       '«  'i- 
dusoir.  pour  soîtiî     sa  Ia     ^-^^'i-^'^  ^^^"''«s 
pas  fou;  ^va  donc  te'  Cw"    il  e^t  ïli  >  "'^^ 
cher  sur  son  h>  TI  nw„;r     '  .      ^^"^  ^""  se  cou- 
lut  soi  tir  encoîe  le  S  '°"^'  "•?  ^^^'^à-  H  vou- 
lait aller  en  bas     sa  r^^'^^'i^^-^  ^''  ^"'^1  vou- 
veuxyaller"vasy'    LeS.  "V\^^V   «^  *" 
pour  y  aller;  mais'^h  s^^t  écr^/dans  t'^l  '^"' 
je  l'ai  pris  avec  sa  mère  et  no^fi.        ^*  P  ^«'^  •' 
son  lit.  C'est  Iajou7née'ou'i?^«f    ^''°?'  "'^^  «"î" 
B'est  passé.  Le'^miS  ma'^fiï:^*  S  d^"'  '''' 
pour  le  défunt,  le  défunt  i  il  f     "^^  ^ruau 
,    «ssiettéede  gruau  •  il  était  .In  "*  '"^"«^  «°» 
et  demie  ou^midi.    Quand  tous ']'''  ^^"''^^ 
Bur  son  lit,  je  me  suis  aperçu  on-H  \Tuv  "^  ' 
beaucoup,  il  avait  mal  àStëteu^^'''^^''''''^ 
mi  dans  l'après-midi   Ta  ,;^      •      ^' ^  ^^  pas  vo- 

lit  du  défuKS  aict  Lmns'r  v""^  P^-^«  ^« 
excepté  quand  le  vSlT^vlnu  'iTSf '^' 
,  Houpi  quelque  temps  après  avoTr  pris  1^  !f*  ^'■ 
une  heure  ou  deux  après.  l]lTt  F  f-  ^^^^^' 
unoheureouuneheuîe  et  demie  if  '  ^^^"P^ 

lé  quelque  temps  aprïs  troTsTeures  '^  t"^^'' 
alors  lui  a  parlé.  "eures.  fea  niera 

Vers  quatre  heures  U  a  demandé  d'aller  en 


maison,  «i  m^ïï;y;S^:5éSn^X:: 
ote  pour  plus  d'une  journée'et  poui  r'emïôcEî 
de  sortir  ou  de  descendre  en  bis,  car  il  n'avait 
que  cette  idée-là.  C'est  lundi  oj  mardi  avant 
sa  mort  qu'i    a  été  attaché.    Elle  l'a  àtS 

Cptni  après  les  pieds  delà  couchette  que  lé 
dofnnt  etai  attaché.  Je  crois  que  c'est  par  les 
man.s  que  le  défunt  était  attaihé.  C'est^îundi 
matin  que  le  défunt  a  été  attaché.  Le  défiîn 
fiost  détache  deux  ou  trois  fois  de  suite  lui 
même,  et  je  ne  sais  pas  comment  il  faS  Sa, 
belle-nipre  le  rattachait  aussitôt. 

Je  n  ai  pas  connaissance  qu'elle  ait  frnnnâ  i^ 
défunt,    quand    elle    l'attacZu    ChaquTfo  ' 

œrr^fe/is^ï^r^éil^'S 
Ç^fd:n:^st^rii:-i"œ 

;;te  attaché  après  l'ai-rivêe   de  ion  père  "v»î 
dan>  la  nuit  qu'il  „  été  attaché,  pafceiueL 

Srn"'^t^?;Lta:hr^^^-'-«-i«!° 

M«g"eXSérï.P"'  '"  ''™°""'^'  Taylor  et 
«ie^r7iTST^t«^-  ■»-  P-dant  pl„.. 

R.— Oui,  je  suis  restée  chez  Tavlor  \  t^a,,  t,»' 
trois  mois  et  demi  cet  été  ^         ^  "  P^®^ 

teiSpTllT'   '*'"'""'    "°"*^^^^    P^^dant  ce 
R.-Je  me  suis  couchée  tous  les  soirs 

B.— Oui  j'en  ai  connaissance. 

teS^X'j?,  rnlSiT^e'^ir  d?la"^ 
venait-.  t«,-d  on  de  bonne  heure  ?  '''  *™' 

4^S=ffP-tri.s-« 

K— Une  couple  de  fois  il  a  été  crondé  v.- 
eu  connaissance  ou'il  n  ma  ifo*!  ë'^^^fie.  J'ai 
fois.  ^       ^  ®*®  ''^**"  "ne  couple  de 

Q— Pouvez-vous  vous  rappeler  ce  qu'on  lui 
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disait  et  de  quelle  manière  on  le  reprenait 
lorsqu'il  venait  tard? 

R- — Son  père  lui  faisait  des  remontrances 
parce  qu'il  venait  tard,  en  lui  demandant  pcar- 
quoi  il  venait  si  tard. 

Q. — Avez-vous  connaissance  que  le  défunt  a 
été  battu  parce  qu'il  ne  rapportait  pas  l'argent 
de  sa  tire? 

R. — Oui  j'ai  ou  connaissance  que  c'est  arrivé 
quelquefois. 

Q. — Avec  qtjoi  atil  été  battu  ? 

lî- — C'était  avec  une  sirap  en  cuir,  largo  do 
trois  doigts,  qu'il  a  été  battu  ;  l'enfant  pleurait, 
mais  no  criait  pas  fort. 

Q. — Etait  ce  sur  les  mains  ou  sur  le  corps  que 
l'on  frappait  le  défunt  ? 

R. — Sur  les  mains. 

Q- — Avez-vous  connaissance  quand  le  défunt 
a  déserté  de  chez  moi  ? 

R. — Je  l'ai  entendu  dire  cet  automne,  pen- 
dant que  Taylor  était  malade  ;  on  m'envoya 
chercher,  un  dimanche  ;  le  défunt  était  déserté 
du  matin  avec  de  la  tire.  J'ai  couché  chez  Tay- 
lor ce  soir-là.  Je  crois  qu'il  a  été  deux  jours 
absent.  Quand  il  est  parti,  il  étrennait  des  bardes 
fleuves.  Je  n'étais  pas  là  quand  il  est  revenu. 
Il  avait  mangé  comme  il  faut  avant  de  partir. 
Quand  j'ai  été  'jhez  Taylor,  le  défunt  e  toujours 
été  nourri  comme  les  autres  membres  de  la  fa- 
mille, à  la  même  table.  Quand  il  sortait,  il  avait 
ses  bardes  de  tous  les  jours.  J'ai  tricoté  six 
paires  de  bas  pour  les  enfants  de  la  famille  de 
Taylor.  Je  ne  puis  pas  dire  si  on  a  fait  des 
passe-droits,  et  à  qui  on  a  donné  ces  chaussures. 

Question. — Est-il  à  votre  connaissance  que, 
quand  moi  ou  sa  belle-mère  l'envoyions  en  com- 
mission, qu'il  partait  quelquefois  à  la  hâte  sans 
se  vêtir,  et  qu'on  l'arrêtait  pour  le  mieux  vêtir? 

Réponse.— Oui,  je  n'ai  pas  cru  que  lo  défunt 
fut  dangereusement  malade  avant  jeudi,  jour 
de  sa  mort.  Je  me  rappelle  que  Marguerite 
Demers,  ma  fille,  a  demandé  à  Taylor,  le  prison- 
nier, d'aller  chercher  le  curé.  Taylor  répondit 
qu'il  n'avait  pas  le  temps  ;  il  a  ajouté:  Il  n'est 
pas  en  danger,  il  peut  attendre,  j'ai  le  temps  de 
faire  mon  voyage.  Ma  fille  n'a  pas  attendu,  elle 
l'a  envoyé  chercher  vers  trois  ou  quatre  heures. 
J'ai  connaissance  que  le  lundi  suivant,  avant  sa 
mort,  ma  fille,  après  la  basse  messe,  alla  chez  le 
curé  pour  lui  dire  de  venir  confesser  le  défunt  ; 
le  curé  n'a  pas  voulu  venir.  Elle  est  allé  exprès 
pour  chercher  le  curé  et  en  même  temps  pour 
aller  à  confesse  elle-même.  Le  défunt  s'est 
plaint  du  mal  de  tête  avant  qu'il  a  écrasé  dans 
la  place,  jeudi.  Je  me  suis  aperçue  que  le  prison- 
nier Taylor  et  ma  fille  ont  manqué  quelquefois 
à  leur  devoir  envers  le  défunt,  parce  que  le 
défunt  méritait  quelquefois  d'avoir  des  coups,  et 
ils  ne  lui  en  donnaient  pas.  Le  défunt  était  un 
enfant  qui  n'écoutait  pas.  C'était  sa  façon  de 
mentir.  Ce  n'était  pas  un  enfant  fiable  ni  hon- 
nête ;  il  ne  m'a  pas  rien  pris,  mais  il  a  pris 


ailleurs;  je  ne  l'ai  pas  vu,  mais  ce  sont 
parents  qui  me  l'ont  dit.  Jo  n'ai  pas  oonnais-j 
sance  que  Taylor  et  ma  fille  ont  refusé  la  porte 
au  défunt  'ans  aucun  temps. 

Lundi,  16  mars. 
L'enquête,  ajournée  au  seize  de  mars,  est  conj 
tinuée  ce  jour,  en  présence  dos  prisonniers  Wiî] 
liam  Henry  Taylor  et  Marguerite  Demers,  soi 
épouse. 

Fkéokiuo  Bocrassa,  de  la  Basse- Ville  de  Quéj 
bon,  fabricant  de  balais,  étant  assermenté,  dél 
pose  et  dit  : 

Je  suis  lo  frère  de  la  première  femme  du  pr 
sonnier  Taylor.   La  première  femme  de  Taylc 
se  nommait  Julio  Bourassa.   Je  crois  qu'il  y 
quatre  ans  qu'elle  est  morte.  Taylor  et  sa  pre 
mière  femme  demeuraient  à  Québec  ;  c'est 
Québec  qu'elle  est  morte.  Lorade  la  mort  de  1 
première  femme  de  Taylor,  Taylor  possédai| 
deux  emplacements  à  Somerset,  près  de  l'église 
Ils  paraissaient  vivre  à  l'aise  à  Québec.  Ma  sœu 
a  laissé  quatre  enfants  à  sa  mort,  deu.x  garçons  e 
deux  filles.  Une  des  filles  est  à  rifôpital-Géne 
rai,  à  l'école,  c'est  ma  sœur  qui  l  élève  ;  l'autre  ea 
à  Somerset,  chez  un  habitant.  A  part  de  ces  deul 
filles,  ma  sœur  a  laissé  deux  garçons  :  l'un  est  I 
défunt,  l'autre  Napoléon  Taylor,  le  premier  t 
moin  qui  a  été  entendu.  Jo  me  suis  aperçu  qt 
le  défunt  était  triste  du  temps  de  la  premier 
femme  de  Tayloi',  le  défunt  passait  pour  un  bol 
enfant,  soumis  à  ses  pUrents.  Je  ne  me  suis  ptf 
aperçu  qu'il  ait  changé  de  caractère  depuis 
temps. 

Nai>oléo\  Henry  Taylou  étant  réexamina 
dépose  et  dit  : 

J'ai  connaissance  que  mon  oncle  Frédérj 
Bourassa  est  venu  chez  mon  père  le  dimancn 
avant  la  mort  du  défunt.  Le  défunt  était  aloj 
attaché  au  pied  de  son  lit  ;  je  ne  me  rappe! 
pas  si  c'est  ma  belle-mère  qui  l'a  attaché.  C'< 
avec  la  corde  qui  m'est  montrée  que  le  défuj 
était  attaché.  Je  pense  que  c'était  par  le  cori 
qu'il  était  alors  attaché  ;  car  quand  il  était  ass] 
c'était  par  le  corps  qu'on  l'attachait.  Quand] 
suis  parti  pour  aller  à  la  basse  messe  dimancj 
matin,  j'ai  laissé  le  défunt  dans  le  lit  ;  ma  bell 
mèi-e  ne  voulait  pas  qu'il  sortît  pour  aller  à 
messe,  et  il  resta  couché.  Je  me  rappelle  qu 
était  attaché  dans  le  lit.  Il  était  attaché  par 
corps,  au  poteau  de  la  couchette.  Le  déftml 
déserté  huit  jours  avant  sa  mort.  C'est  v« 
une  heure  de  l'après-midi  qu'il  est  parti.  Jed 
soir,  le  même  jour,  mon  oncle  Joncas  ramena| 
défunt  à  la  maison. 

Vers  huit  ou  neuf  heures,  quand  ma  bel 
mère  s'est  couchée  ce  soir-là,  avant  de  se  ce 
cher,  .elle  a  attaché  le  défunt  dans  le  lit.  Y{ 
sept  ou  huit  heures  du  matin,  elle  le  détacha,] 
fit  lever  et  l'attacha  au  pied  de  la  couchette,  f 
resta  attaché  toute  la  journée.  Ma  belle-m« 
me  dit  de  faire  sortir  le  défunt  sur  la  galerie  i 
instant  avant  de  se  coucher,  pour  ses  besoii 


•Ile  le  i!t  coucher  et  le  raètacha  de  nouveau 
mwe  la  même  oorde. 

Le  défunt  a  été  (iltaché  ainsi,  lo  jour  et  la  nuit, 
jusqu'à  doux  ou  trois  jours  avant  sa  mort.  Il 
était  attaciié  par  les  poignets  ;  Jo  crois  que  c'est 
quand  il  s'est  détaché  deux  ou  trois  fois  de  suite, 
qu'elle  l'attacha  parles  poignets.  O'esi  ma  belle- 
mère  qui  ftiisait  manger  le  défunt  pendant  lo 
temps  qu'elle  l'a  tenu  ainsi  attaché.  Le  jour  do 
■a  mort,  le  défunt  était  bien  tranquille  dans  h 
maison,  il  no  menaçait  personne,  ne  cherchait 
pas  à  se  jeter  par  les  châssis  et  restait  tranquille- 
ment attaché  ;  il  parlait  quoluuofois  ot  i!  avait 
l'air  triste.  Il  m'a^^polait  quelquefois  pour  me 
demander  do  quoi  à  manger;  ma  belle-mère 
n'en  a  jamais  eu  connaissance.  J'allais  alors 
[demander  ù.  ma  belle  mère  do  me  donner  de 
|quoî  à  manger  pour  le  défunt.  Quelquefois  elle 
jXn'en  donnait,  et  d'autres  fois  elle  no  m'en  don- 


jnait  cas.  Il  ne  pâtissait  pas  do  manger  ;  quand 
(On  faisait jun  repas,  elle  jui  donnait  toiyours  à 
I  huit  jours,  je  n'étais  pas 
;  jallais  à  l'école  deux  fois 


manger.  Durant  ces 
|toi\jours  à  la  maison 
jpar  jour. 

Quand  mon  père  est  arrivé  à  la  maison,  le  pre- 
mier soir  que  le  défunt  a  été  attaché  par  ma 
belk^mère,  elle  lui  a  dit  qu'elle  avait  attaché 
le  défunt;  il  l'a  vu  attaché.  Mon  père  a  eu  con- 
naissance tous  les  jours  que  le  défunt  était  atta- 
ché, excepté  le  dimanche  lundi  et  mardi,  pen- 
dant lesquels  jours  il  a  été  absent.   Je  me  suis 
aperçu  en  faisant  sortir  le  défunt  sur  la  galerie 
'^our  ses  besoins,  que  de  jour  en  jour  il  affaiblis - 
ait.  Les  deux  ou  trois  jours  avant  sa  mort,   le 
léftmt  n'était  pas  attaché,  il  a  resté  tout  le 
imps  assis  sur  sa  chaise.  Il  m'a  appelé  pendant 
)a  deux  ou  trois  jours  là  ;  chaque  fois  qu'il  me 
•arlait,  c'était  pour  me  demander  à  manger  mi 
.  boire.  11  a  toujours  eu  à  boire  quand  il  m'a 
lemandé  à  boire.  Il  n'était  pas  malin,  mon 
_^etit  trère  ;  c  était  un  bon  petit  garçon.  Il  a  été 
l^attu  quelquefois  quand  il  ne  disait  pas  la  vérité. 
V_  La  corde  qui  m'est  montrée  est  une  corde 
j^ont  on  se  servait  pour  le  linge.  Le  dernier  soir 
jfluema  belle- mère  a  attaché  le  défunt,  elle  l'a 
smt  coucher  sur  le  dos,  dans  le  milieu  du  lit,  et 
sTU  a  étendu  les  bras  à  leur  longueur  et  l'a  atta- 
pshé  par  ses  poignets,  à  chaque  côté  du  lit  •  la 
aborde  était  bien  serrée  sur  ses  poignets,  et  le 
ejléfunt  s'est  plaint  beaucoup  ;  alors  ma  belle- 
siûère  est  venue  lâcher  un  peu  la  corde.  Cette 
bjiuit,   le  défunt  l'a  passée  tout   entière  dans 
I  mette  position.  J'ai  couché  dans  le  même  lit  quo 
lipi  ce  soir-là,  et  je  me  suis  couché  la  tête  au 
e^ied  du  ht.  Je  me  suis  levé  vers  six  heures  et 
Bcfemie  ou  sept  heures  le  lendemain  ;  le  défunt 
u«st  resté  attaché  dans  le  lit.  Quand  je  suis  parti 
ui^ur  l'école,  on  n'avait  pas  encore  détaché  le 
léiéfunt,  il  était  encore  dans  la  même  position, 
alclon  père  était  alors  absent.  Ma  tante  Henriette 
t>emers  a  couché  chez  nous  ce  soir-là;  magrand'- 
aère,  Angèle  Dumont  (veuve  Demers),  a  aussi 
puché  ce  soir-là  à  la  maison. 


Qa&ndjeBuis  revenu  de  l'éoole,  yen  midi 
moins  un  quart,  j'ai  trouvé  le  défunt  attaché  : 
je  crois  qu'il  était  assis  sur  la  chaise,  attaché 
avec  la  même  corde,  bous  le»  bras  autour  du 
corps  et  au  pied  de  la  couchette.  Le  défuat 
n'avait  pas  encore  eu  à  manger  ce  matin-là.  ,Io 
n'ai  été  qu'une  demi  heure  à  la  maison.  Je  «uis 
revenu  de  l'école  à  quatres  heure  et  demie  et  j'ai 
trouvé  le  défunt  dans  la  même  position.  Quand 
on  a  soupe  vers  six  heures  etdomio.ou  sept  heu- 
res, ce  Hoir-là,  le  défunt  était  encore  attaché. 

Mon  frère  était  plus  jeune  que  moi  ;  il  était 
âgé  do  huit  ans  et  sept  mois  ;  il  eut  né  à  Somer- 
set. 

Ci.Éoi'iiA.s  Demers,  charretier,  de  St.-Roch,  ré- 
pète ce  qui  a  déjà  été  dit  à  l'égard  de  la  tire  que 
rcnfant  vendait  par  les  rues,  et  la  crainte  qu'il 
avait  do  rentrer  chez  lui  sans  rapporter  tout 
l'urgent  ;  la  description  de  ses  habits  et  de  sa 
chaussure,  et  le  froid  qu'il  endurait, 

Fkançois  Joncas,  journalier,  do  St.-Roch,  as- 
sermenté, dit  : 
Je  suis  le  beau-frèro  de  Marguerite  Demers, 
Huit  jours  avant  sa  mort,  un  jeudi,  je  suis  ve- 
nu en  visite  chez  Taylor,  et  Marguerite  Demers 
me  dit  que  le  défunt  était  déserté  de  l'après-midi. 
Jo  lo  cherchai  pendant  une  couple  d'heures 
dans  les  chantiers,  et  je  m'en  revenais  dire  que  je 
n'avais  pu  le  trouver,  lorsque  m'en  retournant, 
près  de  chez  M.   Paré,  dans  la  rue  de  la  Cou- 
ronne, je  vis  le  défunC;  il  était  bien  habillé,  avait 
une  "hemise  de  laine  carreautée,et  c'est  celle-là 
qui  ixi  est  Uiaintenant  montrée,  et  une  petite 
blouse.  Je  ne  puis  dire  si  c'était  des  hardes 
neuves.   Ils  étaient  deux  ou  trois  enfants  en- 
semble. Il  m'a  fallu  l'emmener  de  force,  il  sa 
lamentait  beaucoup  au  bon  Dieu,  sans  (Ûre 
pourquoi  ;  il  ne  voulait  pas  s'en  revenir.  Je  l'ai 
emmené  à  sa  belle-mère  ;  il  était  alors  près  de 
quatre  heures  et  demie.   En  arrivant,  elle  l'a 
pris  par  le  bras  et  lui  a  donné  ceux  ou  trois 
tapes.  J'ai  laissé  l'enfant  seul  avec  sa  belle- 
mère.  Je  crois  avoir  scié  à  peu  près  une  corde 
et  demie  de  bois  pour  Taylor,  cet  hiver. 

Michel  Drolet,  commis-marchand,  de  St.- 
Roch,  assermenté,  dit: 

Jeudi,  le  douze  de  mars  courant,  entre  deux 
et  quatre  heures  de  l'après  midi,  je  ne  crois  pas 
que  ça  soit  après  quatre  heures,  une  personne 
se  disant  la  sœur  de  Mme  ïaylor  (la  prisonnière) 
est  venue  chez  M.  Lefraççois  où  je  suis  commis  ; 
cette  personne,  s'adressant  à  M.  Fafard,  dit 
qu'elle  était  venue  de  la  part  de  Mme  Taylor, 
chercher  dix- huit  verges  de  shirting,  et  quel- 
ques autres  objets  ;  elle  dit  que  l'enfant  de  Tay- 
lor  était  mort,  et  elle  a  acheté  un  bonnet  blanc 
et  quelques  autres  objets.  Ces  objets  lui  ont  été 
servis  par  M.  Fafard,  et  marqufs'au  compte  de 
Mme  Taylor.  J'étais  dans  le  moment  occupé  à 
servir  Mme  Côté.  Voyant  que  la  personne  men- 
tionnée plus  haut  demandait  un  bonnet  blanc, 
j'ai  suppesé  que  c'était  des  effets  pour  enseve- 
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lir un  Qadiivr«,  «t  lui  demandii  s'il  y  avait,  d«  la 
mortalité  ohex  Mme  Taylor  ;  elle  me  dit  alors 
que  l'enfant  de  Taylor  était  mort  danH  la  mati- 
née. Mme  Taylor  était  une  des  pratique»  do 
M.  IjofraTiçois. 

Heniukttk  (ÎARuiKK,  épouse  d'Antoine  God- 
bout,  connétable,  deSt.Itooh,  n88^r^lcntée,  dit: 

Après  le  fou  de  St.-Roch,  en  mil  huit  cent 


^ 


soixante  et  six,  j'ai  passé  à  peu  près  deux  moi» 
dans  le  mOme  éUige  habite  par  Taylor.  Nous 
avons  logé  là  jusqu'au  douze  do  janvier.  Pen- 
dant ce  tenips-là  j'ai  <mi  connaisnanco  que  la 
prisonnière  (Marguerite  Demors)  a  beaucoup 
tnaltraité  le  défunt.  Elle  le  battait  sans  cause 
ni  raison.  Jo  reconnais  la  8*rap  qui  m'est 
maintenant  montrée  ;  c'était  toujours  avec  cette 
#/ra;>  qu'elle  le  battait.  C'est  parce  qu'elle  le 
battait  trop  que  je  suis  partio  de  là.  Jo  me  rap- 
pelle qu'un  jour,  à  peu  près  rjuinze  jours  ou 
trois  semaines  avant  que  je  sois  i)arti  'e  là,  lo 
prisonnier  me  dit  qu'elle  s'en  débarrasserait, 
parce  qu'elle  ne  pouvait  pas  l'envisager.  Je  me 
suia  aperçue  que  le  défunt  et  son  frère  ccu- 
chaient  dans  un  caveau,  sous  l'escalier,  et  ils  y 
couchaient  tous  les  soirs.  Ils  n'avaient  qu'un  cou- 
vre-pieds pour  se  couvrir.  Un  jour,  le  prisonnier 
leur  ôta  lo  couvre-pieds,  parce  qu'il  était  brisé. 
Le  caveau  était  près  de  la  porte  de  dehors.  Je 
crois  qu'ils  y  ont  couché  pendant  un  mois,  sans 
• .  utre  chose  que  le  couvre-pieds,  et  après  ce 
temps,  Taylor  leur  a  acheté  un  matelas  et  une 
couverte  grise, 

Anselme  Yktikd,  commis-marchand  chez  M. 
M.  Lefrançois,  de  St.-Roch,  assermenté,  dit  : 

Que  la  prisonnière  avait,  la  semaine  précé- 
dente, fait  mettre  le  shirting  de  côté.  Le  reste 
du  témoignage  confirme  ce  que  M.  Michel  Dro- 
let  a  dit. 

Mardi,  17  mars. 

L'enquête,  ajournée  au  dix-sept  de  mars,  se 
continue  ce  jour,  comme  suit  : 

Napoléon  T>kYLOR,étant  réexaminé,  dépose  et 
dit  : 

Le  jeudi,  huit  jours  avant  la  mort  du  défunt, 
aaa  belle-mère  m'a  envoyé  vendre  de  la  tire, 
vers  neuf  heures  du  matin  ;  elle  me  donna  vingt- 
neuf  bâtons  de  tire,  en  me  disant  :  "  Tâche  de 
revenir  de  bonne  heure.  Je  suis  venu  vers  cinq 
,    ,  lieures  de  l'après-midi  ;  avant  de  partir,  j'ai  vu 
r    le  défunt  qui  était  de  bien   bonne  humaur.   Il 
ne^' est  pas  plaint  qu'il  fut  malade.   Il  n'avait 
aucune  marque  sur  la  tête  ni  sur  la  figure,  que 
j'aie  pu  voii^   Je  suis  revenu  vers  cinq  heures, 
j'avais  vendu  mee  vingt-neuf  bâtons  de  tire,  j'ai 
donné  vingt-neuf  sous  à  ma  belle-mère  et  j'ai 
eu  à  dîner  en  arrivant.  En  arrivant,  elle  me  dit  : 
■  [Regardes  ton  frère."  Le  défunt  était  assis  sur 
le  coffre  et  attaché  au  pied  de  la  couchette. 
Elle  m'a  dit  que  c'était  parce  qu'il  avait  déserté, 
— n^u'elle  l'avait  attaché  comme  cela.  Le  défunt 
était  en  jaquette. 

DÉLiMA  NoBL,  épouse  de  Narcisse  Rochette, 
journalier,  de  Québec,  assermentée,  dit  : 


J'ai  demeuré  dans  la  mécae  maiion  aveo| 
Taylor,  il  y  a  à  pou  prés  deux  ans.  Nous  demeu- 
rions alors  (bms  une  maison  appartenant  àH.I 
Taquet.  Taylor  occupait  le  las  et  nou»occu-l 
pions  le  haut,  et  nous  avons  occupé  otto  maisoni 
à  pou  près  un  an.  I 

•T'ai  connaisHanco  que  le  défunt  et  son  frèrel 
ont  été  maltraiU's  par  leurs  parents,  mais  sur- 
tout par  leur  bollo  mère.    J'entends  par  mal- 
traiter, qu'ils  battaient  leurs  enfants.    J'en  af 
fait  la  remarque  un  jour  à  Taylor,  en  lui  disant, 
que  la  prisonnic'r*'  maltraitait  les  deux  enfants,! 
lo  défunt  surtout  ;  il  ne  dit  rien,  et  haussa  les' 
épaules.  , 

Dans  lo  cours  de  cet  été-là,  le  défunt  est! 
monté  chez  moi  dans  l'après-midi  (d'un  jour) 
en  pleurant,  disant  fjuesa  bello-mèro  voulait  lui 
couper  la  langue  avec  un  rasoir;  qu'elle  lui  avait 
tenu  la  languo  et  qu'elle  avait  essayé  de  la  lui 
couper.  C'était  parce  qu'il  jouait  dans  la  coureo 
que  sa  mère  ne  lo  voulait  pas.  Quand  l'enfant 
est  venu  chez  moi^  il  était  accompagné  d'un 
enfant;  ils  sont  arrivés  en  courant  chez  moi,  le 
défunt  pleurait  et  l'autre  enfant  avait  l'aiij 
effrayé.  Le  défunt  se  plaignait  du  mam^ue  de 
nourriture. 

Un  jour,  je  m'aperçus  que  le  défunt  avait  des 
marques  d'égratignures  autour  du  col,  et  à  L 
gorge  surtout.  Jo  lui  demandai  où  il  avait  at 
trapé  cela.  Il  me  dit  que  c'était  sa  L.-*e-mèr€ 
qui  avait  manqué  de  l'étouffer,  et  pendanj 
quinze  jours,  il  ne  pouvait  à  peine  avaler  sa  m 
live.  J'ai  connaissance  que  le  défunt  avait  un< 

ftetite  infirmité,  de  lâcher  involontairement  d< 
'eau.  Sa  mère  le  battait  à  chac^ue  fois  que 
lui  arrivait.  J'ai  pensé  que  c'était  cela.  . 

Transquestionnée  par  les  prisonniers,  W.  HJ 
Taylor  et  Marguerite  Demers.  ' 

Q. — Ce  qui  est  arrivé  pendant  que  vous  d( 
meuriez  avec  nous,  et  que  vous  avez  racont. 
plus  haut,  et  que  le  défunt  vous  avait  dit  queU 
prisonnière  voulait  lui  couper  la  langue,  s'estri^ 
passé  avant  ou  après  le  feu  de  St.-Rooh  qui  ' 
brûlé  une  quaarantaine  de  maisons  ? 

R. — Je  ne  m'en  rappelle  pas.  Je  ne  me  rapl 
pelle  pas  de  ce  feu-là.  Je  me  rappelle  que  iJ 
beau-frère  de  Taylor  est  venu  demeurer  ave/ 
lui  après  le  feu.  C'est  avant  cette  époque  qUftU 
défunt  m'a  dit  que  .sa  bello-mère  voulait  lu 
couper  la  langue.  Le  prisonnier  Taylor  n'étai] 
pas  chez  lui. 

François  Jonoas,  réexaminé,  dépose  et  dit 

Jeudi,  huit  jours  avant  la  mort  du  défunt 
quand  je  l'ai  ramené  chez  sa  belle-mère,  elle  lu, 
a  donné,  en  ma  présence,  deux  ou  trois  tapes 
l'enfant,  en  recevant  ces  tapes,  a  jeté  une  cou 
pie  de  cris.  Sa  belle-mère  m'a  demandé  ou  jl 
l'avais  pris,  je  lui  dis,  au  coin  chez  M.  Parél 
L'enfant  n'avait  pas  fini  de  pleurer  quand  jJ 
partis  ;  et  je  ne  puis  dire  combien  de  temps  il  * 
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maadé  ce  que  le  défunt  faisait  quand  je  .'ai  pris^ 
et  je  lui  ai  dit  qu'il  était  à  jouer,  lorsque  je  lai 
ramené. 

Il  liait  et  n'avait  pas  l'air  chagrin  alors. 

Quand  j'ai  ramené  l'enfant,  je  ne  me  suis  pas 
aperçu  qu'il  avait  aucune  marque  sur  la  figure. 

Eléonore  Gt  .MAIN,  épouse  de  Joseph  Dal- 
laire,  charretier,  c.  3  St.-Roch,  étant  assermentée, 
dépose  et  dit  : 

Le  jour  de  la  mort  du  défunt  (jeudi),  la  sœur 
r!e  la  prisonnière  est  venue  me  dire  que  Mme 
Taylor  demandait  à  me  voir;  en  venant,  elle 
mri  dit  que  l'enfant  de  Taylor  était  malade. 
Mme  Taylor  me  dit  en  arrivant  qu'elle  ne  savait 
pas  si  l'enfant  était  mort  ou  vivant,  et  dt. 
vouloir  bien  aller  au  lit  où  était  l'enfùnt,  m'en 
assurer.  Il  n'y  avait  -)ue  la  sœur  et  la  mère  de 
la  prisonnière  qui  étaient  là  avecle  défunt.  Il 
était  quatre  heures  et  vingt  minutes  quand  je 
suis  partie  de  chez  moi,  et  je  n'ai  ftiit  que  tra- 
verser la  rue,  pour  me  rendre  chez  Mme  Taylor 
de  chez  moi.  L'enfant  était  sans  connaist:ance  ; 
l'enfant  respirait  très  ientem  înt.  En  anivaxit 
près  de  son  lit,  je  me  sris  aperçue  qu'il  était  très- 
blême,  et  pendant  que  j'ai  été  là,  une  couple 
de  rainutea  après,  j'ai  vu  sa  f  gure  rougir  et  il 
s'est  mis  à  souffler  plus  fort.  M.  Richard  est 
arrivé  comme  j'allai.*  partir. 

Mn^ô  Taylor  m'a  demandé  si  j'avais  la  bonté 
de  prendre  la  mesure  du  défunt,  pour  lui  faire 
une  jaquette  pour  l'ensevelir.  Elle  '-n'a  donné 
du  shirting  neuf,  avec  leo'iel  j'ai  mesuré  le  dé- 
funt. Tia  sœur  de  la  prisonnière  était  alors  à 
coudre  dans  l'appartement,  dans  quelque  écoffe 
blanche.  .J'ai  montré  la  longueur  que  la  .jaquette 
devait  avoir.  J'ai  demandé  à  la  prisonnière  s'il 
y  avait  longtemps  que  l'enfant  était  malade  ; 
elle  me  dit  que  ça  faisait  juste  huit  jours  ce  jour- 
là._  Voyant  que  l'enfant  rougissait,  je  lui  deman- 
dai si  c'était  les  fièvres  ;  elle  me  répondit  qu'elle 
ne  savait  pas.  /l  y  a  à  peu  près  onze  mois  que 
Taylor  demeure  vis-à-vis  de  chez  moi. 

Henriette  Demers,  de  St.  -Roch,  assermentée. 
dit: 

Je  suis  venue  cLez  Taylor  vendredi  avant  |^a 
mort  du  défunt,  vers  dix  heures  du  matin. 

J'ai  trouva  le  défunt  attaché  ;  il  éiait  en  ja- 
quette, assis  sur  une  chaise,  près  du  lit.  J'rd 
passé  la  journée,  chez  Taylor  ce  jour-là.  Le.  belle- 
mère  .ne  dit  que  le  défunt  avait  déserté,  et 
Îu'elie  l'avait  attaché  pour  lui  donner  la  crainte, 
e  suis  partie  le  soir, vers  six  heures.  Le  défunt 
était  encore  attaché;  il  avait  passé  la  journée  at- 
taché. 

Je  retournai  chez  Taylor  le  dimanche  api-ès 
midi,  vers  trois  heures.  Le  vendredi  que  je  suis 
allée  chez  Taylor,  j'ai  vu  le  prisonnier  à  la  mai- 
son, et  il  a  pu  voir  que  le  défunt  était  attaché. 
Le  dimanche,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  je 
n'ai  pas  vu  le  défunt.  Je  crois  que  c'est  le  lundi 
matin,  vers  nevif  heures  à  neuf  heures  et  demie, 
que  je  suis  retournée  chez  Taylor. 

J'ai^vu  le  défunt  assis  au  pied  du  lit,  je  ne 


puis  dire  s'il  était  attaché.  Je  suis  partie  de  chez 
Taylor  lundi,  vers  une  heure  de  l'après-midi  ;  le 
céfunt  était  encore  à  la  même  place.  Il  n'avait 
pas  l'air  malade. 

]yZa  mère  était  là  lundi  ;  eV  <>  avait  couché  là 
dimanche  soir. 

Taylor  était  absent;  on  m'a  dit  qu'il  était  par- 
ti dimanche  matin.  Je  suis  venue  faire  un  petit 
tour  mardi;  je  ne  puis  dire  si  c'était  le  matin  ou 
l'après-midi.  Je  n'ai  pas  vu  le  défunt.  Je  suis 
venue  chez  Taylor  jeudi  matin,  vers  neuf  heures 
ou  neuf  heures  et  demie.  J'ai  passé  la  journée . 
là.  Le  prisonnier  est  venu  dîner  et  est  aussitôt 
parti. 

Vers  onze  heures,  j'e  suis  allée  près  du  quart 
pour  avoir  de  1  oau  ;  ,j'ai  vu  le  défunt  dans  le  lit  ; 
j'ai  demandé  à  la  prisonnière  :  "  Je  petit  est-il 
malade  ?  "  Elle  me  répondit  :  "  Je  ne  sais  pas 
s'il  est  malade,  mais  il  n'a  pas  pu  se  lever  ce 
niatin,  "  et  qv'il  était  étourdi.  Vers  midi  le  dé- 
funt a  parlé  à  sa  mère  ;  je  ne  sais  ce  qu'il  lui  a 
dit  ;  elle  a  pris  une  assiettée  de  soupe  et  la  lui  3. 
donnée.  C'est  elle  qui  l'a  fait  manger  au  défunt. 
Le  défunt  l'a  vomi  aussitôt. 

Vers  deux  heures  et  demie,  le  défunt  s  de- 
mandé à  se  lever  pour  aller  en  bas.  Sa  mère 
lui  a  demandé  :  "Te  crois-tu  capable  d>i  des- 
cendre?" Le  défunt  a  répondu:  "  Oui."  TAle 
lui  a  dit  alors  :  Essaie  d'y  aller.  Le  défunt  s'est 
levé  et  a  écrasé  dans  la  place.  Sa  mère,  avec  ma* 
mère,  l'ont  rnis  sur  le  lit.  J'ai  fait  dans  l'après- 
midi  une  commission  pour  la  prisonnière  ;  je  suis 
allée  chez  M.  Lefrançois  pour  chercher  du  shirt- 
ing pour  faire  une  jaquette  pour  le  défunt.  Le 
défunt  est  mort  vers  neuf  heures  ce  soir- là. 

François  Elzéar  Roy,  écr.,  médecin,  de  St.- 
Roch,  assermenté,  dit  : 

Jeudi  dernier,  entre  sept  heures  et  sept  heu- 
res et  demie  du  soir,  le  prisonnier  est  venu  à 
mon  office  me  demander  d'aller  voir  le  défunt, 
qu'il  me  dit  être  sans  connaissance.  Il  me  dit 
qu'il  croyait  que  le  défunt  avait  des  vers.  Je  me 
rendis  chez  Taylor,  de  suite,  et  j'ai  trouvé  le 
défunt  couché  sur  un  lit  ;  il  y  avait  un  grand 
nombie  de  personnes  dans  l'appartement.  Le 
prisonnier  Taylor  était  avec  moi.  J'ai  trouvé  le 
défunt  couché  sur  le  dos,  la  tête  penchée  sur  le 
côté  gauche  ;  il  était  parfaitement  immobile, 
dans  un  état  comateux,  la  pupile  dilatée  et  non 
impressionnable  à  la  lamière.  Le  pouls  était 
très-fréquent  et  petit  ;  la  respiration  se  faisait 
difficilement.  Il  y  avait  chez  le  défunt  transpi- 
ration abondante;  les  ongle3,le3  d(^gts  et  même 
les  mains  violacés.  La  transpiration  était  froide, 
abondante  aux  extrémités,  tout  annonçait  une 
congestion  pulmonaire,  de  plus  une  mort  pro- 
chaine. J'ai  essayé  à  examiner  la  langue  ;  il 
m'a  fallu  prendre  une  euillèro  et  ouvrir  for- 
cément la  bouche  ;  la  langue  était  blanche.  J'ai 
demandé  aux  personnes  présentes  depuis  quaild 
l'enfant  était  malade.  La  belle-mère  me  répon- 
dit que  l'enfant  était  malade  depuis  le  matin, 
et  sur  des  questions  que  je  lai  fis,  je  crus  corn- 
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KdenSh  ir^'^^°°'f  ^"«  ^'«'^'f'^»*  était  ma- 

depms  plusieurs  jouVdum:fdetlt?^"«"^^ 
pris  que  1  enfant  était  resté  à  la  maison  deciSa 
luae  de  taire  des  faux  rapports  sur  ses  nai-Pnfa 

d^ianE  la  n^^'^"^  .i:empêchaird"?r?rS 
aemandai  a  la  prisonnière  pourquoi  elle  n'avait 
pas  envoya  chercher  un  médecin  avVnf  S 
heures,  vu  que  l'enfant  étah  sans  connalsance 
depuis  quatre  heures.  Elle  me  rénoS  mS? 

iueaecins  de  &t.-Roch,  et  déplus  qu'elle  n'avaif 
eu  personne  pour  envoyer 

nie>e"nemI«fF°r\'î"^°^^d°«^^  1*  P''i«on. 
terrompu,  pour  lui  permettre  de  priSé  os 

oo^rS'.*-"^"-'"s,ikir„.o 

contrais  Taylor  assez  souvent.  II  est  huissipr 
J  allais  quelquefois  avec  lui  fai  e  dersSfi' 
Lg  jour  que  je  l'ai  rencontré  dans  la  rue  ?)!«' 

3ébut  de  i^,t''"S«»^ent  du  temps  qui  a  été  le 
aeout  de  notre  conversation.   Nous  avons  novil 

gTS"i--r/piïïl-œ 

mBmm 

pouHo„g.en,p»  .iltnthvS  4Toâ™  s 
lue  cela ravaUmtSir^'  '^'^  '^^  ''"''"'«'«^«' 
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an'^nw  ?^'*PP«)ïe  P" Qu'U aitdit autre chc 
au  sujet  du  défunt.  Je  crois  que  nous  avons  él 

rTn^r-T*^"^""  ^"^^'  d  Seure.  Je7a?p 
rencontre  le  prisonnier  pour  lui  parler    II  é^ 

comme  huissier,  j'ai  dit  que  c'était  mardTd 
Z^ZltT ''•'"'  ««"-«rs-tion  avait  Heu,] 
près  mTdf  cZ7^  •i"^^  l*^'t  «mercredi  dansV 
pies-midi.  Cestaucomdes  rues  Desfossés  i 

n^urceTté-^r^  ^^''  ^^^°^^*^^  ^^yi-  ^-  H 

Je  sais  qu'il  ne  faisait  pas  noir  ;  je  ne  puis  dir 
SI  c  est  a  deux  ou  trois  heures  ou  à  quelle  heur 
que  J  ai  rencontré  Taylor.  ^ 

François  Alkxavdre  IIl-uert  LaRue  docteul 
en  médecine  étant  dûment  assermentl  W-  1? 
saints  évangiles,  dépose  et  dit  : 

J  ai  lait,  conjointement  avec  le  Dr.  Frs  Rovl 
1  examen  du  cadavre  de  William  Henry  Crock3 

ï  %'-  ^-V'  ''''  ^°"^^^*«  «e  qui  suit  :  I 

i.  Kigidite  cadavérique  aux  genoux:   nomi 

2.  T^e  cadavre,  considérablement  amaigri  nrê 
sente  de  nombreuses  contusions  etecch|mo?es 
entre  autres  les  suivantes  :  ecchymose  ou  33 
sion  de  la  grandeur  d'une  piastre  sur  le  deW 
du  pied  droit,  en  haut  du  gros  orteil    une  oX 
de  la  grandeur  d'un  quinzf  .ousau  côté  eitem 
du  genou  droit  ;  sur  le  dessus  du  pied  saS 
une  la,ge  contusion  de  trois  poucef  de  loliTs^l 
autant  de  large.    Tout  le  dessus  de  la  maïï^ 

fo,n\  '    .^P"''  ^^  poignet  jusqu'aux  doigts,  ne 
forme  qu'une  seule  ecchymose.  Sur  le  bras  droit 
deux  autres  ecchymoses  de  la  granS TiS 
SIX  sous  chacune.  Le  dessus  de  &  main  gaucS 

mo  e?  wT^'  P^^-'^  P"'--^^'  ^«  PetitesSy 

mo.es.  Sur  la  partie  postérieure  du  bras  gauche  • 

trois  ecchymoses  se  faisant  .uite  occuS  e  J 

longueur  presque  toute  l'étendue  quTsépare 

1  épaule  du  coude.    Sur  la  tempe  gauche  K 

ecchymose  de  la  grandeur  d'un  é!u     Plus  ^^ 

arrière  sur  le  côté  gauche  de  la  tête,  une  ecchv 

moseducuir  chevelu,  mesurant  environ  S 

pouces  sur  deux.  Sur  le  sommet  de  la  tête  uS  ' 

autre  de  la  grandeur  d'un  trente  sous     EiZ 

par-ci  par-là,  le  cuir  chevelu  présente  euS 

d'autres  petites  contusions  et  ecchymoses 


Inspection  iiitérieure. 

1.  Membranes  du  cerveau  congestionnées 
cerveau  sam.  e'=-'"'-'""ee3, 

2.  Poumons  congestionnés.     Un  tuberculA 
gros  comme  un  pois  ayant  subi  la  transforma 
tion  crétacée,  dans  le  poumon  gauche  fduSs 
te,  ces  organe?  sont  sains.  ' 

3.  Cœur  sain  et  vide. 

4.  Parois  de  l'estomac  très-amincies,  du  reste 
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i'offra»t  aucune  trace  de  maladie.  Dlmeiuiions 

le  ce  viscère  normales. 

L'estomac  contient  environ  trois  onces  d'un 
juide  blanchâtre  ;  soumis  à  l'examen  miscro- 

içopique  ce  liquide  n'a  présenté  de  remarquable 

jù'un  grand  nombre  de  globules  gras,  gros  et 

etits. 

5.  Intestins  sains  ;  ont  aussi  leur  volume  ordi- 
naire, et  renferment  une  assez  grande  quantité 
e  matières  fécales  jaunâtres  bien  liées,  d'une 

insistance  molle. 

6.  Vessie  vide,  tous  les  autres  organes,  reins, 
foie,  etc.,  sains.  La  vésicule  biliaire  est  pleine. 

D'après  les  témoignages  entendus,  il  appert  : 

1.  Qu'une  semaine  environ  avant  le  jour  de 
la  Mort  du  défunt,  le  défunt  était  faible  et  se 
plaignit  au  témoin  Leclerc,  qu'il  avait  mal  à  la 
tête  ;•  il  n'est  pas  dit  quel  jour. 

2.  Que  le  jeudi  de  la  semaine  qui  a  précédé 
le  jour  de  sa  mort,  le  défunt  était  bien  et  a  été 
trouvé  par  son  oncle  dans  la  rue  de  la  Coiu-onne, 
jouant  avec  d'autre  enfants  ;  qu'il  a  été  ramené 
à  la  maison  de  son  père  par  le  même  oncle,  vers 
quatre  heures  et  demie  de  l'après-midi. 

3.  Qu'à  son  arrivée  à  la  maison,  il  a  été  battu 
par  sa  mère,  qui  lui  a  infligé  des  soufflets  sur  la 
tête.     , 

4.  Qu'une  demi-heure  plus  tard,  c'est  à  dire 
sur  les  cinq  heures  du  même  jour,  le  défunt  a 
été  vu  par  son  frère  Napoléon  Taylor  attaché 
aux  poteaux  d'une  couchette  ; 

6.  Qu'à  partir  de  ce  moment  le  défunt  a  été 
tenu  lié  et  attaché,  soit  dans  une  chaise  soit 
dans  son  lit,  pendant  au  moins  cinq  nuits  et 
quatre  jours  consécutifs  ; 

6.  Que  le  dimanche  qui  a  précédé  le  jour  de 
■a  mort,  l'enfant  a  été  entendu  se  plaignant  du 
mal  de  tête.  Il  y  avait  alors  trois  nuits  et  deux 
jours  qu'il  était  attaché  : 

7.  Que  durant  sa  maladie,  le  défunt  a  souvent 
demandé  à  son  frère  de  lui  donner  quelque  cho- 
se à  manger  ; 

8.  Qu'il  s'est  plaint  du  mal  de  cœur,  a  vomi 
quelquefois  ; 

9.  Que  le  jour  de  sa  mort,  depuis  quatre  heu- 
res de  l'après-midi  jusqu'à  huit  ou  neuf  heures 
du  soir,  époque  de  son  décès,  le  défunt  a  été 
sans  connaissance,  immobile  dans  son  lit  ;  qu'il 

vomissements  ni 


n'a  eu,  durant  ce  temps,  ni 
convulsions  ;  que  ses  pupilles  étaient  dilatées, 
non  impressionnables  à  la  lumière;  que  sur  1'  l; 
derniers  temps  il  avait  une  respiration  stecto- 
reuse,  un  pouls  petit  et  fréquent,  une  transpi- 
ration froide,  enfin  qu'il  était  dans  un  état  co- 
mateux, . 

Tous  ces  symptômes  sont  de  ceux  que  l'on 
rencontre  dans  certaines  affections  cérébrales, 
notamment  dans  la  congestion,  et  l'autopsie  a 
constaté  qu'en  effet  les  membranes  du  cerveau 
étaient  congestionnées. 

La  congestion  des  poumons, telle  qu'annoncée 
durant  les  derniers  tem^ns  de  la  maladie  par  le 
râle  ou  la  resph'atiou  stertoreuse,  et  dont  l'exis- 


tence a  été  révélée  par  l'autopsie,  n'a  été  que  la 
conséquence  et  la  suite  ordinaire  de  la  conges- 
tion des  membranes  du  cerveau. 

A  part  cette  congestion  cérébrale  et  pulmo- 
naire, nous  n'avons  trouvé  dans  les  organes  au- 
cune maladie  de  structure. 

La  multiplicité  des  contusions  ou  «cchymoses, 
la  situation  de  quelques-unes  d'entre  elles  sur 
le  dessus  des  pieds  et  des  mains,  me  donnent 
raison  de  croire  que  ces  contusions  n'ont  pas 
été  produites  par  accident.  Les  contusions  trou- 
vées sur  le  dessus  des  pieds  et  des  mains  au- 
raient très-bien  pu  être  produites  par  des  cor- 
des ou  les  nœuds  de  ces  cordes  ;  la  corde  qui 
m'est  montrée  en  présence  du  jury  peut  avoir 
occasionné  ces  dernières  contusions,  et  la  la- 
nière de  cuir  qui  m'est  aussi  montrée  peut  avoir 
produit  quelques-unes  des  autres. 

Aucune  de  ces  contusions  n'était  mortelle  de 
sa  nature.  Néanmoins,  celles  qui  ont  été  infli- 
gées sur  la  tête  ont  pu  contribuer,  soit  à  faire 
développer  la  congestion  cérébrale,  soit  à  l'ag- 
graver, si  elle  existait  déjà. 

L'amaigrissement  du  corps  était  considérable, 
mais  pas  à  un  degré  tel  qu'il  soit  permis  de 
croire  que  la  mort  de  l'enfant  a  été  due  directe- 
ment à  l'inanition. 

Les  travaux  auxquels  il  paraît  que  le  défunt 
était  condamné  étaient  beaucoup  au-dessus 
des  forces  d'un  enfant  de  huit  ans  et  demi  ;  et 
nul  homme  fait,  fût  il  doué  de  la  constitution 
la  plus  robuste,  ne  pourrait,  sans  s'exposer  à 
contracter  quelque  maladie  grave  et  même  mor- 
telle, rester  pendant  ime  demi-heure  dehors  nu- 
tête  et  nu-pieds  sur  la  neige,  surtout  par  un 
froid  rigoureux  de  l'hiver. 

La  restreinte  pénible  à  laquelle  le  défunt  a 
été  condamné,  alors  qu'il  était  malade,  par  les 
liens  avec  lesquels  il  a  été  attaché  pendant  au 
moins  quatre  jours  et  cinq  nuits,  les  douleups 
que  lui  ont  accasionnées  les  liens  fixés  aux  poi- 
gnets, le  défaut  de  sommeil  qui  en  a  été  la  con- 
séquence, l'excitation  cérébrale  produite  par 
un  traitement  de  cette  nature,  ont  eu  pour  effet 
inévitable  d'aggraver  la  maladie,  d'accélérer  la 
mort  et  de  contribuer  à  rendre  mortelle  une 
maladie  qui,sati«  cela,aurait  bien  pu  se  terminer 
par  la  guérison. 

Conclusions, 

De  ces  faits,  je  conclus  : 

1.  Que  William  Henry  Crocker  Taylor,  est 
mort  d'uue  congestion  ou  hypérémie  des  mem- 
branes du  cerveau. 

2.  Que  les  mauvais  traitements  auxquels  il  a 
été  en  butte,  pendant  plusieurs  années,  ont  eu 
pour  résultat  inévitable  d'altérer  sa  santé,  de 
miner  sa  constitution. 

3.  Que  les  misères  de  toute  nature  qu'il  a  en- 
durées, particulièrement  le  froid,  la  faim  et 
même  la  soif,  que  l'épuisement  occasionné  par 
des  travaux  manuels  beaucoup  au-dessua.de  ses 
forces,  que  l'excitation  cérpbrale  à  laquelle  il 
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dû^tfe  constamment  en  proie,  que  les  traite^ 
ment»  inhumains  qu'il  a  subis  durant  les  huit 
jours  qui  ont  précédé  sa  mort,  ont*été  plus  que 
suffisants  pour  amener  et  déterminer  soit  direo- 
tement,  soit  indirectement,  la  congestion  céré- 
brale dont  il  est  mort. 

4.  Que  c'est  mon  opinion  que  la  mort  de  Wil- 
nam  Henry  Crocker  Taylor  est  due  aux  misères 
det  oute  nature  qu'il  a  endurées  et  aux  mauvais 
traitements  qu'il  a  subis  dans  le  cours  de  sa 
dernière  maladie. 

Le  témoignage  du  Dr  François  Elzéar  Eoy  in- 
terrompu, hier,  le  dix-sept  du  courant,  est  ici 
contmué  comme  suit  : 

François  Elzéar  Roy,  assermenté,  dépose  et 
dit  :  '      *^ 

J'ai  fait,  conjointement  avec  le  Dr  LaRue,  l'au- 


H"»  icx/i  uuixuv.  J  eiais  présent, 
le  Dr  LaRue  donner  son  rapport. 

Je  suis  aussi  de  la  même  opinion  que  le  Dr 
LaRue  quant  à  la  cause  de  la  mort  de  William 
HenrjrCrocker  Taylor,  et  je  suis  d'opinion  que 
la  mort  du  défunt  est  due  aux  misères  et  aux 
mauvais  traitements  qu'il  a  subis,  tel  qu'il  ap- 
pert par  les  témoignages  qui  ont  été  rendus  à 
cette  enquête. 

Transquestionné  par  le  prisonnier  W  H  Tav 
lor  et  Marguerite  Demers.  *     ' 

.  Quand  Taylor  est  venu  me  chercher  ieudi  soir 
Il  y  avait  quelqu'un  à  l'office  et  j'ai  retardé 
quatre  a  cinq  minutes.  Je  crois  que  Taylor  m'a 
rapporte  que  le  défunt  était  sans  connaissance 
et  que  cela  pressait  ;  il  me  dit  quelques  mots  à 
cet  effet  J'ai  rencontré  en  sortant  de  chez  moi 
M,  David  Rousseau  (fils  du  Dr  Rousseau)  qui 
me  dit  qu'il  venait  de  chez  Taylor,  qu'il  n'avait 
rien  voulu  faire,  qu'il  n'avait  pas  voulu  se  mêler 
ae  1  attaire  et  de  me  tenir  sur  mes  gardes 
»ni„  '  .f  t^"d"dire  que  le  jeune  David  Rousseau 
soignait  de  cote  et  d'autre.  Je  ne  me  rappelle 
pas  que,  rendu  à  la  maison,  j'aie  demandé  à  Tay- 
lor depuis  quand  l'enfant  était  malade.  Rendu 
chez  Taylor,  ,  ai  envoyé  Taylor  chercher  mon 
frère  ;  ils  sont  venus  peu  de  temps  après  tous 
deux  etalors  je  me  rappelle  que  Taylor  me  dit 

înlîf  "m'""^  ^'''''^  ""^"«^  ^^'^  q"**^«  heures,  et 
ensuite  il  n  a  pas  paru  positif  sur  l'heure.  Quel- 
qu'un a  di  que  l'enfant  avait  vomi.  Il  est  pos- 
sible que  1  on  m'ait  dit  que  l'enfant  avait  mangé 
autre  chose  après  la  soupe,  je  ne  m'en  rappelle 
pas  ;  on  a  parlé  dans  la  chambre  de  soupe  et  de 
gruau.  Je  ne  puis  me  rappeler  si  c'est  le  gruau 
ou  a  soupe  qui  a  été  donné  à  l'enfant  en  dirnieï 
lieu,  etje  me  rappelle  que  quelqu'un  m'a  dit 
que  soit  a  soupe  ou  le  gruauavait  été  vomi  par 

ilto:""*^^"^-^^^^^  ^^?'  l'estomac  une  balle 
û  avomt;,  a  parc  le  hquiae  blanchâtre,  qui  peut 
me  faire  croire,  d'après  les  témoignage  q^!  ;., 
<ietunt,  avant  sa  mort,  a  pu  prendre  du  CTuau  Je 

le  défunt  s'était  plaint  qu'U  ayait  mal  à  la  tête. 


&ni     '^.T***'^*  ''^  Taylor  à  quelle  époqttJ 

1  enfant  avait  commencé  à  être  malade  j^îhI 

sisté  pour  Ib  savo  r,  voyant  qu'il  y  avait  int"^ 

dictiondans  les  réponses  que  l'on  me  donnait 

i^i'^a""^*?^^'"®  ^  «l'abord    dit  qu'il  était  maJ 

ladedepuis  le  matin,et  après  des  pourparleneai 

tre  les  personnes  qui  étaient  dans  la  chanibrtJ 

entre  autres  Henriette  Demers,  j'ai  cru  W-! 

prendre  que  l'on  s'entendait  à  dire  que  le  dél 

funt  était  malade  depuis  le  mardi  ;  mais  je  suiJ 

positif  a  dire  que  (i'abord  Mme  Taylor  m'a  di« 

que  le  défunt  n'était  malade  que  depuis  le  man 

tin.  Je  me  suis  aperçu  que  la  prisonnière  MarJ 

guérite  Demers  était  troublée  et  ne  répondaii 

pas  directement  aux  questions  que  je  lui  faisais  < 

par  le  mot  troublée,  j'entends  dire  qu'elle  étaii 

excitée  et  non  pas  folle.  J'ai  appris  àe  la  prisoni 

niere  qu'il  y  avait  huit  jours  que  le  défunt  avai^ 

déserte,  et  qu'elle  le  teuait  à  la  maison  dent 

ce  temps  là,  parce  qu'il  faisait  de  fauxrappoi 

sur  ses  parents  dans  le  voisinage.  ■ 

Je  ne  me  suis  pas  aperçu  de  contradictiotil 
dans  les  réponses  que  le  prisonnier  Taylor  m'ai 
tait  aux  questions  que  je  lui  ai  posées.  | 

Fançois  Alexandre  Hubert  Lartte,  ^curerj 
médecin,  étant  reexaminé,  dépose  et  dit  •  ' 

Question.-Un  enfant  de  l'âge  du  défunt  et 
de  sa  constitution,  mangeant  deux  poignées*" 
sel  dans  un  seul  repas,  s'en  sentirait-il  dans 
constitution. 

Réponse.— Deux  poignée»  de  sel  administrées! 
a  la  fois  a  un  .enfant  de  cet  âge,   soit  dans  lai 
^^^P!;,**"  autrement,  aurait  certainement  pour! 
effet  d  agir  a  la  manière  d'un  irritant  et  deWI 
duire  un«  purgation  et  même  des  vomissement»! 
plus  ou  moins  considérables,   et    encore  unêf 
grande  soif.  Et  si  l'irritation  produite  sur  l'es- 
tomac  et  les  intestins  était  assez  considérable 
cette  administration  de  deux  poignées  de  seil 
pourrait  avoir  pour  effet  de  laisser  un  enfant! 
de  cet  âge  dans  un  état  de  débilité  plus  ou! 
moins  considérable,  et  pourrait  laisser  même! 
un  dérangement  dans  la  digestion,  de  plus  ou 
moins  longue  durée.  ^ 

Or,  tout  qe  qui  affecte  la  digestion,  affecte 
par  la  même  le  système  et  la  constitution.  L'ir- 
ritation  ou  l'inflammation  qui  suivrait  l'admi-i 
nistration  dedeux  poignées  de  sel  serait  visible 
a  1  autopsie,  si  l'enftint  était  supposé  l'avoir  nrisj 
immédiatement  ou  peu  de  temps  après  ;  mais 
pourrait  bien  ne  l'être  pas.  si  la  mort,  et  par  con- 
saquent  l'autopsie,  n'avait  lieu  que  longtemps 
après.  Il  est  possible  qu^au  bout  de  huit  jouw 
il  n  y  aurait  pas  de  traces  d'irritation  ou  d'in- 
flammation  laissées    par    l'administration  de 
deux  poignées  de  sel  administrées  à  un  enfant 
de  cet  âge.  Je  ne  puis  dire  si  c'est  probable  ou 
improhahiA  ou»  l'^a  f»of.«~  j>:-.^:i..i.;^  ...     l 

ttammation  pussent  être  visibles  ou  non  au  bout 
de  ce  temps  ;  tout  dépend  d'une  foule  de  cir- 
constances. 

L'admmistration  de  substances   vénéneuses 
OU  qui  peuvent  agir  de  cette  manière,  «  or^- 
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ement  beaucoup  plus  d'influence  but  les 
nstitutions  débiles.  Evidemment,  si  une  pa- 
lUle  administration  était  répétée  plusieurs  fois, 
'e  aurait  beaucoup  plus  d'effetque  si  elle  n'a- 
't  eu  lieu  qu'une  fois.  Il  n'y  aurait  dans  les- 
>mac  ni  dans  les  intestins  aucunes  traces  d'in- 

mation  ni  d'irritation  quelconques. 
Une  ejcposition  au  froid  et  à  l'humidité,  pen- 

t  trois  ou  quatre  jours,  dans  le  mois  d'octobre 
imier,  aurait  pu  produire  aisément  une  con- 
stion  des  membranes  du  cerveau  à  cette 
oque.  liais  l'intervalle  entra  cette  époque  et 
lie  de  la  mort  du  défunt  est  beaucoup  trop 
msidérable,  pour  que  je  puisse  supposer  qu'il 
lest  écoulé  six  inois  entre  la  date  de  la  cause 

la  date  de  l'effet.  Ces  trois  ou  quatre  jours 
exposition  au  froid  et  à  l'humidité,  en  affai- 
icsant  le  système,  pouvaient  amener  une  pré- 
,  sposition  à  toutes  lés  maladies. 
Abthur  Sbwell,  médecin  et  chirurgien,  dê- 
?se  et  dit  : 

J'ai  tout  examiné  avec  la  plus  grande  atten- 
on  et  un  soin  scrupuleux,  et  je  crois  que  l'ex- 
}8ition  au  froid,  le  manque  d'une  nourriture 
tbst&nllielle,  et  les  mauvais  traitements  ont  dû 
rédisposer  le  défunt  à  contracter  une  maladie, 
parait  avoir  été  malade  durant  un  certain 
}mbre  de  jours  avant  sa  mort.  Quelle  était  la 
ture  de  son  affection,  je  ne  puis  le  dire.  Mais 
pense  que  les  mauvais  traitements  qu'il  sem- 
e  avoir  reçi;is  pendant  sa  maladie,ont  dû  aggra- 
11*  son  état,  et  hâter  sa  mort. 
Transquestionné  par  le  prisonnier  W.  H. 
lylor  et  Marguerite  Demers  sa  femme  : 
Mon  opinion  repose  sur  les  témoignages  seu- 
iment.  Je  n'étais  point  présent  à  l'examen  du 
rps  que  je  n'ai  vu  qu'après.  Je  n'ai  pas  vu  le 
rveau.   J'ai  vu  la  partie  extérieure  du  corps 

quelques-uns  des  organes  de  la  poitrine  et 

l'abdomen.  Je  n'ai  remarqué  sur  le  corps 
icune  marque  qui  ait  pu  or  asionner  la  mort. 
ai  vu  un  grand  nombre  decch;/moses,  et  je 

ai  examinées.  Je  crois  avoir  vu  les  marques 
:térieures  les  plus  mauvaises. 


Les  témoins  ayant  tous  été  entendus,  M.  le 
>roner'Panet,  qui  a  dirigé  cette  longue  enquête 
vec  une  patience,  un  zèle  et  un  tact  au-dessus 
e  tout  éloge,  a  pri#  la  parole. 


n  a  donné  de  la  preuve  une  analyse  claire, 
convaincante,  qui  s*  résume  en  quatre  points. 

Les  prisonniers,  William  Henry  Taylor  et 
Marguerite  Demers,  sa  femme,  sont  accusés  d'à* 
voir  causé  la  mort  de  William  Henry  Croker 
Taylor,  par  une  série  de  mauvais  traitements 
qui,  commencés  il  y  a  longtemps,  ont  continué 
jusqu'à  la  mort,  arrivée  le  12  mars  courant. 

Les  mauvais  traitements  peuvent  se  résumer 
ainsi: 

lo.  Le  défunt  a  été,  par  rigueur,  tenu  durant 
l'hiver  à  un  ouvrage  au-dessus  de  ses  forces. 

2o.  On  lui  a  refusé  des  vêtements  d'absolue 
nécessité  pour  se  garer  du  froid. 

3o.  L'entrée  de  la  maison  de  son  père  lui  a 
été  souvent  interdite,  et  il  lui  a  fallu  rester  ex- 
posé, la  nuit,  à  toutes  les  intempéries  d'une 
saison  rigoureuse. 

4o.  Il  a  été  privé  de  la  nourriture  nécessaire 
pour  se  soutenir. 

5o.  Pendant  les  huit  derniers  jours  de  sa  vie, 
on  l'a  retenu  prisonnier  et  garrotté,  et  cela  du- 
rant de  longs  espaces  de  temps  ;  eniin  on  se  serait 
conduit  à  son  égard  de  façon  à  amener  néces- 
sairement sa  mort. 

liE  VERDICT. 

Hier,  après-midi,  le  jury  a  rendu  un  verdict 
de  meurtre  contre  William  Henry  Taylor  et  cen- 
tre sa  femme,  Marguerite  Demers,  qui  subiront 
leur  procès  au  prochain  terme  de  la  cour  crimi- 
nelle, en  juin. 

En  entendant  l'arrêt  prononcé  par  le  jury. 
Madame  Taylor  s'est  évanouie  et  n'a  recouvré 
connaissance  qu'assez  longtemps  après. 

Une  foule  considérable,  en  proie  à  la  plus 
vive  excitation,  entourait  la  maison  de  Taylor. 
Lorsque  les  prisonniers  ont  paru  sur  le  seuil,  une  | 
clameur  d'indignation  s'est  élevée  de  tous  lesj 
côtés. 

La  voiture  a  percé  à  grande  peine  la  foule. 

La  mère  et  la  sœur  de  Madame  Taylor  ont  étéj 
relâchées. 
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L'ÊVEiSrEMEISrT. 


Ce  journal  est  publié  à  trois  éditions  : 

La  première  paraissant  tous  les  jours,  à  2  heu- 
»s  de  l'après-midi  : 

La  seconde  paraissant  trois  fois  par  semaine  : 
>  lundi,  mercredi,  et  vendredi  à  1  heure  de 
après-midi  ; 

La  troisième  paraissant  une  fois  par  semaine, 
j  jeudi  soir. 

I/edition  de  trois  fois  par  semaine  contiendra 
)ut  ce  qui  aura  été  publié  dans  l'édition  quoti- 
ienne. 

L'édition    hebdomadaire  contiendra  ce  qui 

K  de  la  semaine. 
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